
Cn dactylographe
halyile et possódant les deux
langues et l'a correspondance
commerciale est demande à Sion.
Entrée de suite. Place d'avenir.
Bonnes références exigées.

S'adresser à Publicitas, Sion,
sous chiffres 600. 

Jeune fiorai me
possédant diplòme commerciai!
cKeTchè place de eorrespondant,
aide-comptable.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui indiquera. 

Jeune homme

F. J. OBRIST, SUEZ, près

désirant aprendre à fond l'alle-
mand, trouverait place facile
pour aider à la campagne.

Laufenbourg (Argovie)

Jeune fille
de 18 ans cherche place dans un
ménage comme bonne à tout
faire.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui indiquera.

Jeune homme
élève de l'Ecole cantonale de
commerce, cherche place de
oomptable-correspondant.
S'adresser au Journal.

Jeuuo lille
oonnaissant là cuisine est de-
liandée pour un ménage sans
enfant

S'adr. au SALOiY DE COIf -
f URE DE LA TERRASSE, à
Sierre.

tlayriis ile Sion
On demande à achei-er un

CHALET bien situé, de un on
ffóux appartements.

Offres par écrit sous « Cha-
fet » au bureau du Journal.

©afe
(à, remettre à Lausanne, pour
cause de sante, sur bonne place
et grand passage, de suite oh da-
fe à convenir.

Écrire sous chiffres 7634 li.
à Annonees Suisses S. A,
laHUSaillH'. 

(lave à loiiei
Bonne cave meublé© de 20 à

80.000 litres (bien avihéej a
louer il Lausanne, S'adre.;
Emile Held, Av. Univer-
sité No 1, Lausanne

Oàbleniélalìiqiie
à vendre, 2500 roèti-ca long,

d'une pièce, 30 mm. de diamètre.
Fr. 15.000.—. S adresser à B.
Guiliano, Hòtel-de-Ville 21 , La
(Jhaux-de-Fonds.

Y?Iliéi|-loup
àgé 3 ans, bon pour la garde.

S'adresser au bureau du jour
naj qui indiquera. 

Boucberie chevaline
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La Salsepareille Model

§5 UpEN^AU 
DE UOURO, H5.

— LAUSANNE —
J'expédie contre rembours bei-

le viande Ire qualité sans os.
8,60 le kg. 2me qualité _ fr. 2(1
le kg., bouilli avec os 1 Ir. 30

est un depuratif dont le succès toujours c roissant depuis un quart de siècle a fait naìtre de nombreuses imits.tions. Eiies paraissent meilleur marche mais sont de fabrication in férieure et n'ont jamais pu atteindre 1 effet merveilleux de la
Balaepareille Model. Celle-ci esl le meilleur remède contre les maladies provenant d'un sang vieié et de la constipation bablineile: telles que boutons, rougeurs, démangeaisons, dartres, eczémas, inflammations des pan-
Fières, affecl ons scrofuleuses et syphihtiqu es, rhumati smes, hémorroides, vances, épo ques irrégulières ou douioureuses, migrarne, névralgies, digestions pénibles, etc. Goùt délicieux. Ne dérange aucune habitude. Ds flacon fr. 4.30
U demi bout. fr. 6.— La bouteille pour la cure complète fr. 9.60. Se trouve dans tontes les pharmacies. Mais ai l'on vous offre nne imitation, refusez-la et commandez par carte postale directemeni k la PHA_*_làACL_. CSM-
TRALE MODEL & MADLER , rue du Mont-Blan c, 9, Genève, qui vous enverra franco contre remboursement des prix ci-dessus IA véritable Salsepareille Model.
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de Modèles! *W J
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et chapeaux courants à l'Hotel du Midi les

11, 12, 13 octobre
Mme O. DELALOYE-DUCREY

Se recommande. Béparations soignées.
ffliiiiBi mniiBiiiii
Pour construire

avec rapidità
avec economie

confort
sécurité

Employezliles Igì f^ ^
Benseigncmeuts, projets, devis, sans frais

Bur eau : Avenue de la Gare , 9 bis, Lausanne

f f t  -̂SWTW^C-»-*. Assurances sur la Vie j
*3& ***** "**  ̂***** Wiy _^^ _D^ 'lv * c -' Ll ™nt parti
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ime* _____ i___\ Assurances oamliinaas

°tl, :n v^SS^ ŝv * 1** Assurances ind -viiualies
£T àwR^s^cioeH^ 

" coatre le< ao * l6QM

UvsAism Assurances
Fondée en IH òH de responsabilité civile

vis-4-vis (le tierces
., , , personnesIvenfcigiiements sans frais par 

ALBERT KOI LET Dnn too_ Sen^ general nUI!Lt55>
sion viageresl

wmm 0HIY1UX ¦-¦
TRAVAUX DE CHEVEUX EN TOUS GENBES

DEMANOFAJS I^ E CATAIàOGUE P0UK CHAINKS. MEDAILL0NS , ETC.
Lt>s ilrméliireM sont aehetées anx pias lmiils prix da jour.

II. s-iT .t.FFKM, C^'itlein -Post ielle ur. HIKItJtK

IH 
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de et opérations seraient restés sans résultat, demandez un prospec
u.s gra tis au

Dépot du STRI M K I l) , à Ziegelbriicke 28
C'est le seul remède pour faire disparaltre le mal.

Poudre Suisse****** *r* — -_- -¦, . ~*-"-*-I ***** m̂**" T*"*"! *"* ^
mV 

^̂

r \̂^~̂ L^t^m in tensive, fortifiante, r-^génératrice de la sante
Éà &̂m* O^^U AMI-EPIDEiUI QUK
m*™***ffi**|Ma»̂

 ̂
pour tóut animai domestique; chevaux, b-étai!

î W ' lim a córnes, porcs, etc Prix le paquet fr. 1.7*0
|H ifcai. eS I Ie ki*<>  ̂ 3.80; Ies 5 kilos fr. 18,&Q„
n|E Ŝ K - Expédition contre remboursement. IPour syn-

j__B_SaaMB dicats pax spéciaux. Fabrique et commerce
MAR QUE DéPOSéE de Produits alimentaires pour le bétail.

Robert Porchet Lausanne
*-——**̂—**wm******-— *̂̂ —̂̂——~
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APPAREILLAGE POUR EAU ET GAZ
i u»i : i l l i i . i a>! is  s-iuit>i (r«- -4 *- FerfeiHmn^erlc - Coqvertare

Zingnerie - Plouit^erle Entre-liep de toitnrcH

MALADIES DE LA PEAU
et des VOIES URINA1RES

Dr. J. Thomas i
24, Rue de Candolle, 24

GENÈVE 

Bois de service
et bois de

(liaiill'àge
Je suis acheteur de n'imlporte

quelle quantité, adresser offres
K D. BARROT, commerce flte
bois à PONT-CEARD, près Yer-
eoix (Genève).

__000 lots
sortent au tirage des* sérieB du
15 octobre 1917 de l'em-
prunt du canton de _ ribojurg
1902 (Hópital' cantonal).
1 prime de tr. 18000.—
1 prime de fr. 3500.—
etc, etc-

Invendu réserve nous* of-
frons : 25 Jbts en 25 séries dif-
férentes, payaMes en comlpte-
courant Frs. 5.— par mois.

Versez de suite ce montant
au compte de chèque postai'
112 Ila de fa
BANQUE E. ULDRr & Cie,

à FRIBOURG

J. Degerbay
33, JKscaliers dn Itfarcbé

— 1. A US ANN E —
expédie bonne

Viande *cheval
au prix de fr. 1.40, 1.60y 1.80
le kìlo. Sans os, sans peau et
sans nerfs,, augmentation de 1/3.

Achat de chevaux, mu-
lets, ànes. Pale le grand prix.

Téléph. 39.33

Savori mou
Mane, pour lessive, à fr. 1.60
jaune, pour nettoyage à » 1.30
en cuveaux de 15 à 30 kg.

En venie auprès du Dépòt Naaen-
trasse 1. Bàie. Tel. 2370.

BELLE CHEVELURE
Engadina gué-
rit la chute dea
cheveux et lea
pellicnles. Bar-
be et cheveux
peusaent en peu
de jours. Env
contre remb.

fld flac.fr. S.SO
petit -flacon., fr.
ì.% (diserht).
Revendeurs de-
inandez prix

spéciaux.
Engadina H0 4, Lugano (Gare)

Poudre noii»e
Le dentifrice clusslque

Désodorisant, aslringent, blan-
eliissant les dents, évitant ma-
ladies des deats et geacive». Pré-
parée par Dr. G. PREISWERCK
YVERDON, se vend dans toutes
les pharmacies à 1 fr. la boite.

Sugc- .femme diplomée
Mme Dupanloup-Lehmann

gare) GENÈVE, tei. 34,87, recoit
rue du Mont-Blanc, 20 (près de la

des pensionnaires. Consultations
soins médicaux. Discretion. Prfa
modérés. Man spricht deutsch.

AH coin du Café de la Posto
Sur ia Pianta, an

Grand
Parapluie ronge

Début Samedi le 13 octobre de tous les arti-
cles nouveaux où Philibert fera des expè-

riences avec ses appareils à coudre
les cuirs , harnais , bàches, sou-

liers. - Coupe-verre , rou-
lette belge trempe

speciale
Ouvrc-boìtc pour conserves - Epluche-légumes, ete.

Se recomiuandc FHIXilBESI&V Se recommande
3r Dèbut Samedi pour la foire du 13 octobre *SS

BaisséFabrique : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105 ^**

FABRIQUE DE 9IEUBEES
de la

fiEICHENSASH F
S. A,, SION

Ameutìlemeuts complets eu tons genresponr HOtels, Pensions et Particuliers................................... ---_-..-,,

Brands Magasins Avenue de la Gare - Exposition permanente
Devia snr demande Vente war acomptes

——--1 cassa GZSSS_£_J

A CRÉDIT! 1
Les mai-chandises sont vendues avec uu premier vei

sement de dix francs aux grauds magasins

Frankenstaì n- IVI ey tr
BERNE, Place Tour d'Horloge, 4

Grand choix en tissus, con fections pour dames, hommes
et enfants, chaussures lingerie , trousseaux. lits de fer,
ameublements en tous genres, voitures pr. enfants au
mème prix que partout au comptant. Nombreuses suc-
cursales en Suisse et en France. La maison de Berne
compte plus de 35O0 abonné».

Demandez la Feuille d' abonnemeal à Berne.

Salon de coiffure Mme Joseph Erné
Spécialiste manicure.

Vente de l'Eau Paradis
£XI«ì_L_ *.**»« -t *»»*•*«> '«•" fcttg ti* rt* *<M *£_-[>* t ? ̂ ••*wrfr*Tff*'*'* *< « * l ¦*•¦* »w +*• «¦*•»»"*¦-¦ •t«t» *>»t-n-»* i>M»

TIMBRES EN /CAOUTCHOUC g>
Eat TOUS GENRES POUR | Exécution prompte et soigu^e

BUREAUX, SOCIETES, etc. \J IMPRIMERIE OESSLEB. SION

viande de cheval
BOUILLI avec os,, le kg. fr. 1.40
ROTI, sans os ni chargé 2*50

Expédie à partir de 2 kg

IIOICIMIE CHEVALINE
CENTRALE

/mperm

LOUTC 7, Lausanne

Qu imporle /a duiuxitri //pourvu
quelle JOU oupréfj f u^e à

pe ur ehauuum
iti- sp ort-de Yiile

ile travail-

S_J_i <f h y en/e cAtvz
'aa Usmorxkwuùdeéauiiumdcadmnitvj

¦f i rrOOl/tn MPeHMZOl. ,tt.tc//u oiHieL

Chlfbii, métaux
Industriels, Commer-janti

et ménagère-s
je suis acheteur de n'importe quel

stock de tous genres de vieux fer, mé-
taux, laines et ch-ffons à des prix de*
fiaDt toutec onenrrenoo.

— GROS & DÉTAIL —
•VÌMAIAI , Vevey-, Téléphone 331

Offre les meilleur-.
P0ELE5 POTMERS A
GAZ ET A CHARBON'LE55IVEU5ES



Les évènements
•

Une atmosphère dbrage règne au Reichstag
allemand, qui a cependant la réputation d etro
un des parlementa les plus sages et les mieux
disciplinés. C'est évidemment là un signo des
temps.

•De violenta débats onl eu lieu, à propos
des menées pangermanistes et annexionnistes
qui sont propagées jusque dans 1 armée.

•La campagne des annexionnistes. a irrite au
plus haut point les partis de gauche. Le Reich-
stag s'est senti particulièrement visé par les
manifestations qui se sont produites en pro-
vince contre sa faimeuse motion du 19 juillet
et il ne pardonne pas au gouveirnemerit sa con-
descendance vis-à-vis des agitateurs. La mau-
vaise humeur de la majorité est telle qu'on a
dù renvoyer à plus tard le vote sur la création
d'un poste de vice-chancelier, destinée à régu-
lariser la' situation du Dr. Helfferich. Lo chan-
celier, après avoir été prendre le mot d'ordre
au quartier general, a prononcé lundi à la
grande commission un disoours ni chair ni
poisson, qui n'a satisfait personne, bien qu'il
ait cherche à apaiser les esprits à droite et à
gauche.

Le débat s'est poursuivi mardi au( milieu
d'une grande agitation. Le secrétaire d'Etat
a fa manne, von Capelie, a produit une vi-
ve sensation en déclarant qu 'une propagande
révolutionnaire s'exercait panni les marins
allemands, avec l'appui de députés socialistes
du Reichstag : *

« Il est malheureusement vrai, dit-il, que la
révofutibn russe a tourné fa tète à quelques
hommes à bord de notre flotte et leur a in-
sufflé des pensjées revolutionnaires. Les plans
ìnsensés de ces gens consistaient à trouver sur
chaque navire des hommes de confiance" pour
dèterminer fes équipages au refus d'obéissan-
ce (Ecoutez I Ecoutez I à droite) et obtenir la
paix en réduisant par la force la flotte à l'im-
puissance. (Nouveaux cris : C'est honteux l).

» Il est établi par les enquètes' que l'agita-
teur principal a présente dans la salle de la
fràction des socialistes indépendants, ses
plans aux députés Dittmann, Haase et. Vogt-
qui les ont aprouvés. (Violents cris à droite :
c'est honteux l Agitation à rextrème-gauche :
On crie : C'est un infame coup monte I C'est in-
croyable I)

» Des députés ont fait ressortir le danger
de cette manceuvre et consolile la pias grande,
prudence mais ils ont promis leur entier appui
s'engageant à procurer des moyens d'agitation
en vue de soulever la flotte. (On crie de nou-
veau à droite : c'est honteuxl) Dans cette si-
tuation, mon premier devoir était do rendre
impossibile la remise du matériei d'agitation
promis. J'ai chargé les autorités competent.es
d'empècher par tous les moyens la propaga-
tion de ce matériei. (Applaud.)

» Au sujet des autres évènements concer-
nant fa flotte, je ne puis faire de déclaration.
Les coupables ont subi fa peine méritée. Mal-
gré cela, ]'e veux décfarer pubiiquement que, Ies
bruits mis en circulation à ce sujet ont été for-
tement exagérés ».

•Les députés socialistes incriminés par von
Capelie ont nié leur panicipatión a, la pro-
pagande révolutionnaire et M. Haaso s'est
écné :

« Le but du secrétaire d'Etat. est clair : il
s'agit d'agiter le drapeau rouge afin de consti-
tuer le blocl »

Mais von Capelie a répondu :
« Il ne me reste alors qu'à exposer l'af-

faire à fa fumiére des débats judiciaires ».
Le ministre ajoute :« Lors des dépositions

l'un des accusés principaux a déclare: J'ai
rendu visite à M. Dittmann et j 'ai parie de
la chose avec lui. Dittmann était renseigné et
il se montra réjoui et déclara que nous de-
vions seulement continuer, mais avec une
grande prudence Cris : Ecoutez, Ecoutez a
droite ; rires à gauche, grand tumulte). J'ai par-
ie aussi avec d'autres membrete du parti, je
ne fus pas seul chez Dittmann,! mais il fiat
tenu une sorte de conférence du parti à la-
quelle prirent part MM. Vogtherr, Dittmann,
Haase et au cours de laquelle un pian fut
discutè (Ecoutez, écoutezl à droite ; bruits).
Les députés exprimèrent l'avis que je oomet-
tais une action punissable et me conseillèrent
d'ètre prudent et soutiemdraient le pian/" de
toutes facons par des brochures et autres
lectures. (Ah ahi à droite ; nouveaux bruits).

M. von Capelie continua : « Un autre député
déclare : Moi aussi j 'ai' converse maintenant
dans son bureau, non seulement avec Ditt-
mann, mais avec d'autres membres du parti
indépendant au Reichstag, Haase et Vogtherr.
Je réfléchirai encore à ce qui a été dit à
certe oeeasion. Je prie que l'on me cite encore
après-midi. »

L'après-midi, l'accuse déclara : « En tant
qu'elles me concernent, ces dépositions sont
exactes, c'est-à-dire que je n'ai pas seulement
relevé la chose ainsi, mais qu'elle s'est aussi
passe ainsi. (Cris à droite).

— Vous entendez, Haase? (Violents cris è.
gauche).

— C est inou'f (Tumulte).
M. Trimborn, du centre, constate ave, joie

que le chancelier s'est nettement rallió à la
résolution du Reichstag du 19 juillet.

« J admets que l'accusation portée contro
Ies trois députés s'appuie sur des preuves con-
cluantes; autrement ils n 'auraient pas pu men-
tionner cette accusation ici .

» Nous espérons que si les trois d*'-putés ont
enfreint la loi et que s'il était question de
haute trahison, on sévirait contre eux} avec
toute la sévórité de la loi. II va sans dire que
toute agitation en faveur d'actes illicites doit
étre énergiquement poursuivie et que l'on veil-
fera avec le plus grand soin que Ies brochures
de cette nature soient éloignées.

» ;M. Krebs (conservateur) : Si les trois so-
cialistes indépendants sont coupables, il fau-
drait dans ce cas sUspendre l'immunité parle-
mientaire et Ouvrir une action pénale; c'est

•

fé seuf moyen d'établir cotte monstrueuse, accti-
sation et de ne j>a_ laisser se produire l'im-
pression qu'il y a dans le Reichstag allemand
des traìtres qui aident à livrer la flotte alle-
mande à l'ennemi. (Vacarme à gauche).

» Si cette accusation est exacte il n'y a pas
dans le vocabulaire alletnand do terme assez
fort pour stigmatiser ces actes. »

Le chancelier Michaelis intervieni à son
four :

« M. Dittmann a dit que fes marins avaient
été condamnés à plus de 20 ans de travaux
foroés et à la peine de mort. Il en pouvai t
conclure de ce débat que c'était là une peine
exagérée et injuste. L'indignation dc quelques
députés serait légitime. Or, nous savons que
ces hommes avaient. dos bulletins d'adhésion
où ils s'engagaient à reconnaìtro les principes
du parti social iste indépendant et qu'une vaste
agitation était pratiquée avec ces bulletins sur
Ies navires de guerre allemands.

» J'ai dit que je ferais preuve d'une grande
objectivité à l 'égard de tous les partis, mais
à condition qù'il s'agisse de parti dont je juge
ia propagande compatible avec l'existence tìe
l empire et de fa Prusse.

» Dans ce cens, ai-je dit, le parti socialiste
indépendant se trouve en dehors de la démar-
cation. »

Le débat. s'est termine par le rojet d'une
motion socialiste disant que « le traitement
de l'affaire formant l'objet de J'interpellation ne
répond pas aux vues du Reichstag. »

*
A la séance de mardi soir, du Reichstag,

M. von Kuhlmann, secrétaire d'Etat aux! af-
faires étrangères, a fait entre autres les décla-
rations suivantes :

« La question pour laquelle les peuples de
l'Europ e luttent et versent leur sang n'est pas
en première ligne la question de la Belgique ;
c'est l'avenir de l'Alsace-Lorraine. D'après des
informations dignes de foi, l'Angleterre s'est
engagée diplomatiquement vis-à-vis de la Fran-
ce à prendre fait et cause/ politiquemient et
par les armes pour la restitution de l'Alsace-
Lorraine, aussi longtemps que la France elle-
mème maintiendra cette exigence,.

» Telle est la situation réelle.
» Il parait aussi indique de definir aussi

la position de l 'Allemagne dans oette ques-
tion. A la question : L'Allemagne peut-elle en
ce qui concerne l'Alsace-Lorraine faire à la
France des concessions quelles qu'elles soient?
Nous n'avons qu'une réponse à faire '; Non,
non, jamais. (Tempète d'applaudissements).

».,Tant qu'un poing allemand pourra tenir
un fusil , l'intégrité dir territoire de l'empire
dont nous avons recu le glorieux héritage de
nos pères ne pourra pas ètre l'objet de n'im-
porte quels pourparlers ou concessions.

» L'Alsace-Lorraine est le boucher de I Alle-
magne et le symbol© de l'unite allemande,. >:

Il ne resterà donc plus aux Alliés qu'à la
conquérir et à mener la guerre jusq u 'à com-
plète victoire.

Nous ne sommes pas prèts de la paix.

SU SSE
Mappe par une courroie

de transmission
Samedi, monte sur une échelle, un ouvrier

de l'usine « La Précision », aux Acacias, près
Genève, Jean Vallino, 41 ans, Italien,, placai!
une courroie de transmission.

Tout à coup, celle-ci glissa, nappa l'ouvrier,
qui , plusieurs fois, fut projeté oontre les pou-
traisons du toit. ^uand on réussit; à arrèter
la machine, le malheureux avait le bras gau-
che arraché, le bras droit brisé) et le orane
fractu ré. •

If est mort à l'hópital canlonaf où on l'avait
transporté.

l.es internés
L'inspecteur general des prisonniers de

guerre francais, à Paris, donne quelques dé-
tails intéressants sur fé nombre et le traite-
ment des internés en Suisse. Il dit notamment :
« Le nombre des prisonniers francais trans-
férés en Suisse est actuellement d'un peu plus
de 1G.000 : 14.000 militaires en chiffres ronds
et '2000 civifs.

Les prisonniers guéris sont oonservés en
Suisse ou peuvent étre rapatriés. Il a été
fixé, par une convention , internationale, que
ceux qui s'évaderaient seraient remis aux au-
torités suisses. Il faut ajouter que celles-ci,
au moyen d'une serie de mesures inspirées
par la plus ingénieuse sympathie, ontf tout
fait afin que l 'hospitalité helvétique ainsi im-
posée à des combattants francais leur, soit
du moins douce et aussi prof! table quo pos-
sible.

Disparu au Muveran
M. Richard Schneider-Wisard, 60 ans, an-

cien pasteur, agent d'assurances à Lausanne,
parti jeudi de Lausanne pour la cabane Ram-
bert et le Grand-Muveran, n'a pas reparu . Une
colonne de seoours s'est formée lundi matin
aux Plans sur Bex pour aller à sa recherche.

Nouveau tarif «les C. F. F.
Dès Je 22 octobre prochain, un nouveau

tarif entrerà en vigueur ; de nombreuses mo-
difications seront apportées aux usages .ac-
tuels, tant pour Ies voyageurs que poar' fes
marchandises.

Les billets alfer et retour sont supprfmés ;
Ics billets de simp/e course continueront à ètre
défivrés .aux prix aujourd'hui en vigueur, la
surtaxe y comip-rise. Au lieu de billets aller
et retour, les C. F. F. déhvreront dorénavant
deux billets de simple course ; pour fé retour,
l'un de ces deux billets sera muni de [fa men-
tion « Retour ». Toutes fes gares dont le tra-
fic avec d'autres villes est d'au moins 200 bi'I-
fets par mois, recevront des billets aller et
retour spéciaux, dont le prix écruiVjaudra a
deux fois fé prix d'une course simple.

Un voyage en train direct coùtera davantage
que fé mème voyage en tram ordinaire. A oet
effet les C. JJ. F. délivreront des supléments
de mème couleur .que Ies bilfets des classes
correspondantes ; ces suppléments ne vaudront
que pour la sunple cours©.

Quatorze degrés
ou le courage civique

_—-«¦«—

On nous écrit:
A la veille d'un hiver sans charbon, il est

naturel de r edouter le froid; il est sage que
les parents le redoutent pour leurs enfants,

Dans un journal genevois, nous lisions der-
nièrernent la protestation d'un p" re: « L'au;
torité annonce, écrivait-il, que, pour épargner
le combustible, on ne chauffara l'hiver pro-
chain les écoles publiques qua 14 degrés cen-
tigrade. Allons-nous laisser 1 inoonscienco of-
ficielle compromettre ainsi la sante de", nos
chers petits ? Tout, plutòt que cetile, détermi-
nation crucile ». Bon pére, en vérité. Sou.hai-
tons que son enfant, soit dit, sans ironie, ne
prenne pas froid sur les bancs de l'école. Sou-
haitons surtout que sa plus grande privation,
d'ici à la fin de la guerre, consiste à. subir
une temperature de quatorz e degrés, au lieu
de quinze ou seize.

Le chauffage centrai nous a gàtés. Dans les
bonnes maisons bourgeoises et dans les éta-
blissements publics, on respirali au cceur de
la saison froide un air si" bien s.urchauffé
qu'il fallait souvent, pour éviter le mal) de
tète, ouvrir la fenètre et. laisser lai chaleur
intérieure se répandre à l'air libre et fondre.
les flocons de neige. Lette temperature ex-
cessive surprenait pénibloment ceux qui vi-
vaient enoore dans des maisois quelque peu
démòdées et rustiques. Elle aurait ,suffoqué
nos pères s'ils avaient pu passer sans transi-
tion de leurs inconfort aliJes dameures auy
oorridors glaces à nos appartements sahariens.

La guerre marque dans touu les domaines
un recul de la civilisation, de cette civilisa-
tion matérielle et industrielle quw l'on desi-
gno parfois ironiquement. sous le nom de «kul-
tur», aussi bien que du développement norma}
de l'humanité. 0n retombe dans la oarbario et
ion retourne à la nature. Le citadin prend la
6ècne du paysan : le ncStì se mei à manger
comme les hommes du peuple; le douille.t doit
s'endurcir, se priver d'une partie de ses aises,
raprendre le goùt du pain dur et de l'air
froid dans les chambres. ' .

Les souffrances qui menacent notre peuple,
solidaire de l'humanité toute entière, seront
peut-ètre terribles. Les privations que suppoi*-
tent beaucoup d'entre nous,, pour ètre insigni-
fiantes en comparaison des peines des nations
belligérantes, n'en sont pas moins déjà dures
et pitoyables. Mais nous n'avons pas le droit
de regretter pubiiquement la simple perle de
nos aises. Si des Suisses ont faim, si des Suis-
ses sont mordus par fé froid au coin de leur
foyer éteint, c'est un malheur qu'il est légiti-
me de faire connaìtre. Mais si les Suisses se
passent de gàteaux et de crème, si des enfants
de nos villes travaillent dans des écoles beau-
coup plus confortables encore quo les écoles
de nos pères mais un peu moins bien chauf-
fées qu elles ne l'étaieht avant la guerre., le
mal est petit et, do gràce, n'en parlons pas.

Combien d'enfants dc nos villes ne trouve-
ront-ils pas cet hiver que l'école à quatorze
degrés est agréablement tiòdo au sortir de la
chambre froide do la famille? Les parents qui
pourront chau.ffer mieux le logis familial au-
ront aussi le moyen de donner à leurs enfants
des vètements chauds pour le temps des Clas-
ses. Je souhaité que ma chambre de travail
n'ait jamais moins de quatorze degrés. Avant
la guerre, au temps fabuleux du combustible
et de la bonne chère, ne vous. est-il jamais
arrivé, comme à moi, de travailler, àssis, dans
une pièce où le thermomètre ne voulait pas
dépasser treize degrés?

CANTON DU VALAIS
Les élections

au Conseil National
On nous confinile de source autorisée que

la partie allemande du canton revendiquera
comme nous f avons d'ailleurs annonce, fé
siège laisse vacant au Conseil natio nal par là
démission de -M. Charles de Preux ; nos opn-
citoyens du Haut-Valais font valoir qu'en
proportion de la population , c'est un droit
qu'on ne saurait leur contester ; ils ne sont ac-
tuellement représentés au Consci! national que
par M. Alexandre Sellar, alors que la partie
romande du canton detieni les cinq autres
sièges.

S'àppuyant , sur une de nos belles iraditions
démocrati ques qui veut que les différents dis-
triets soient, a tour de ròle, autan t que pos-
sible représentés au som des assemblées du
pays, le district de Viège, va se mettre sur
les rangs.

La candidature de M .Petrig, lancéo par un
eorrespondan t de journal haut-valaisan, est
combattue par line piume autorisée dans le
mème organe. M. Petrig est encore un jeun e
homme. Or, il paratt quo, pour siéger aux
Chambres, il faut de l'avis dc certains, au
moins avoir sa quarantaine sonnée. Autrement
dit, if y a des candidats plus*, murs qui' at-
tendent leur tour depuis assez longtemps. Pla-
ce aux ainés, avant tout !

Bien qu 'il n'y ait eu encoro aucune décision
quant *p.ux canclidajtures, l'assemlJlé̂  

des dé-
légués de l'arrondissement devant avoir lieu
seulement dimanche prochain, nous croyons
savoir que le district de Viège presenterà la
candidature de M. Adolphe Imboden,. préfet
et député au Grand-Conseil.

Les délégués du Centre ot du Haut-Valais au-
ront donc à choisir, dimanche, entre lo can-
didai présente par le district do Sierre, M.
Joseph de Chastonay, et celui que presenterà
selon toute probabilité le district de Viège.
SIERRE — Société valaisanne s

des officiers
L'assemblée generale de la Société * valai-

sanne des officiers aura lieu à Sierre, diman-
che, 14 octobre, à l'hotel Bellevue. Après dìner
conférence sur le service sanitaire dans l'ar-
mée *francaiae.

La crise économique
et le ravitaillement

*% Tropet:

Le Département de l'Intérieur au v
administrations communales

Le Département de l'Intérieur du canton d&
Valais adressé aux Administrations commu.na
les du canton la circulaire suivante:

A la suite de notre circulaire du 8 septem-
bre dernier concernant l'intensification des
cultures de céréales panifiables d'automne
nous avons recu. quelques réclamations visant
la fixation des surfaces à emblavor cu -au-
tomne 1917. Nous y avons répondu, suivant
notre appréciation des oonditions spéciales de
chaque commune.

De la correspondance échangée, il nous res-
te l'impression que beaucoup de communes
ne se rendent pas 'encore suffisamment oomp-
te du sérieux de la situation au point de
vue du ravitaillement du pays. Le tait qu'on
a pu se nourri r jusqu 'ici sans trop de diffi-
culté, donne au public mal renseigné l'ili usion
qu'il en sera encore ainsi à l'avenir.

Nous devons détruire cette illusion. Depuis
l'entrée en conflit de tous les paysi grands
exportateurs de blé, les arfìvages de céréales
en Suisse ont presque complètement cesse; les
réserves s'épuisent et le rationnemefit de la
population, en pain et farine, deviendra tou-
jours plus serre. Notre pays doit' envisager
très sérieusement l'éventualité où tout arri-
vage de l'étranger cessant, il n'aura, pour
éloigner le spectre de la faim, que les den-
rées qu'il aura produites lui-mème.

Il est donc d'impérieuse necessitò d'auginen-
ter largement les cultures dont les produits
servent direeteanen t a l'alimentation humaine,
en particulier celle des céréales panifiaMes..

La Confédération ayant impose à notre can-
ton l'obligation formelle d'augmenter, cet au-
tomne, de 1495 ha la surface des embìavures
nous avons dù répartir celle-ci entre fes oom-
munes proportionnellemenf à leurs possibilités
et à reporter respectivement sur elles la res-
ponsabilité qui nous incombe vis-à-vis de l'au-
torité federale.

If faut donc que les communes et Ies par-
ticuliers soient bien pénétrés de l'idée- qu'il
s'agit d'une obligation inéluctable dont 1 inexé-
cution entrainera des conséquences pénibles..

En effet, à tenir de l'article 11 de l'arrèté
cantonal du 7 septembre e!t de l'art. 7 de l'ar-
rèté federai sur la matière, les autorités com-
munales sont rendues responsables de l'exé-
cution sur leur terri toire respectif, des mesu-
res ordonnées par l'arrèté précité. Leurs com-
munes seront exelues des répartitions de cé-
réales ¦cnonopolis'ées dans la proportion où
l'obligation d'emblaver aura été inexécu.tée,
c'est à dire, qu 'après avoir ab'sofoé leurs ré-
coltes de grains, elles -seront privées partielle-
inent ou totalement,, suivant le cas, de farine
et de pajn.

Les autorités oommunales feront Jes -mèmes
distinctions entre leurs administrés d-hs la
mesure où ceux-ci auront exécuté l'obligation
qu 'elles leur auront prescrite et notifiee, sojt
par écrit, soit par voie 'de publication pu
d'affichage,

Les autonéts fixeront donc à chaque par-
ticulier la quantité 'de terrain à ensemencer.

Dans la fixation des surfaces à emblaver
par chaque particulier, on se basera„ dans
la règie sur la fortune mais en tenant compte
des facteurs suivants : nomibre de personnes
composant le ménage, main-d'ceuVre, étendue
et valeur de s terrains possédés, surfa-
ce déjà cultivée en céréales. A fortune é-
gale, on imposera davantage les contribuables
ayant culti vó relativement peu de blé jus-
qu 'ici , ceux dont le ménage est nombreux ou
qui disposent de main-d'oeuvre s'urabondantei.

Les mesures ordonnées et que beaucoup tìe
personnes considèrent éomme excessives au-
ront pour résultat, si elles sont intégralemeint
observées de fournir à la population valaisan-
ne la moitié du blé qui lui est nécessaire.

L'idéal serait d'arriver à se suffire en grains
dans toutes les communes dont l'altitude ne
dopasse pas Ja rég-fón en blé-

Pour obtenir ce résultat, i| -est; nécessaire
de cultiver dans de bonnes conditions, 5 ares
de céréales panifiables par tète de pop-qlatipn.

En vue d'augmenter" le rendement, lea cul-
tures devront ètre faites soTgneusement. A oet
effet , les instructions qui vous ont été trans-
mises par l'intermédiaire de notre Départe-
ment doivent ètre communiquóas aux cultiva-
teurs par voie de publication.

Il est en outre rappelé que Ies défricheiaents
de terrains pour mise en culture de oéréales>pommes de terre et légumes, ainsi que J'es
achats de charrues et herses à bèches conti-
nuent à ètre encouragées par des subventions
cantonales de 20% pour les défrichements et
de 30o/o pour les achats.

Des experts seront "désign-és dans chaque
district pour renseigner les communes et les
particuliers, pour contròler les défrichements
de terrains et, en general, pour Constater l'è
xécution ou l'inexlécution des nneìjures ordon-
nées.

A titre justificatif , les conseils comtaiunaux
nous adresseront, pour le ler dócem'bre pro-
chain sur le formuiaire établi a cet effet, leur
rapport sur Jes embìavures ordonnées et
exécutées. -

Les communes de montagne qui, en raison
de leur situation, h'auront pu fournir toute la
superficie demandóei, compenseront la diffé-
renoe par des embìavures de printemps, sàns
préjudice des augmentations qui pourraient en-
core étre exigées à cette epoque.

La situation est grave. Elle exige que Ies
magistrats et le peuple déploient toute leur
bonne volonté, leur energie, leur patriotisme
pour assurer l'exécution des mesilres édictées
dans l'intérèt du pays.

Nous espérons qu'il en sera ainsi.
Le Chef du Département de l'Intérieur :

Ees heures des magasins
Le Conseil federai a adopté un arrété con-

tenant notamment les dispositions snivantep :
Tous les magasins seront fermes les dixaan-

ches et jours fériés. Les gouvernements can-
tonaux sont autorisés à accorder des eXcep-
tions de 10 heures et demie à midi pour la dé-
vrance de denrées alimentaires dans les locaux
non chauffés.

Ces dispositions ne sont pas applicables è.
la période du 15 au. 31 decembre.

Les jours ou.vrables, tous les magasins no
pourront ouvrir avant 8 heures et demie da
matin , sauf les magasins de denrées alimentai-
res, qui pourront ouvrir à 7 heures et demie.

Tous les magasins devront fermer à 7 heu-
res du soir.

Les auberges ne pourront ouvrir avant 9 h.
du matin, exception faite pour les établisse-
ments qui servent régulièrement des déjeu-
ners.

La fermeture des auberges est fixée à 11
h. du soir.

Les hòtels et pensions, à l'exception des
stations de montagne, ne peuvent chauffer
plus du quart de leurs chambres.

Il est interdit aux maisons de conunerce,
hòtels, etcv de fournir do l'eau chaude poii-
rante.

Les cinematographes, variétéŝ  cafés-co».-
certs ne peuvent ouvrir dans un mois que
pendant douze jours.

Un certain nombre d'exceptions sont réser-
vées.

Aux usines de la, Lonza
L'emploi le plus fréquent du carburo, trans-

forme en -acétylène, resta confine, jusqu'à il
y a quelques années, dans 1 eclairage. Malgré
que son emploi comme tei se soit développe,
la fabrication du carburo n'a pris véritablement
une grande extension aue lorsque d'autres
branches d'activité industrielle se furent in-
téressées à son emploi .

Ainsi la fabrication de la cyanamidf ou
chaux azotée, a pris ces dernières' années un
dévelopement considérable; elle remplacé com»
me engrais le salpètre du Chili et les sels
ammoniacaux. Elle est obtenue par la com-
binaison, au tour électrique, de l'azote et du
carburo.

D'autres horizons sont encore ouverts à l'in-
dustrie du carburo, gràce aux propriétés chi-
miques de l'acétylène. La Société des Usines
électriques de la Lonza a, la première en Suis-
se, eu l'idée d'u.tiliser le carburo de calcium
ou, si l'on veut, le gaz acétylène qui en pro-
vieni*, pour la fabrication industrielle de l'al-
cool.

Elle a obtenu d-e
^ la Confédération une con-

cession de vingt ans et, actuellement, les tra-
vaux sont en cours à Viège pour la construc-
tion d'une usine capable de produrre annuelie-
ment 7500 tonnes d'alcool, avec possibilitéi»d'agi-andissement jusqu'à 10,000 tonnes.

L'alcool est obtenu par la transformation
de l'acétylène en aldéhyde aoétique, par ad-
jonction d'eau (H. 20) et en acide aoétique,par àdjonction d'oxygène. Par' l'interventi-;-*
d'hydrogène, l'acide acétique est transfoìmié
en alcool.

À còte de la fabrication du carbure, cel-
le de l'azote par procède électrique exige aus-
si une qUantité d'energie électrique considéiiV
ble. Pour produire une tonne d'alcool, il fftut
2000 kilos de carbure et 6000 mètres cubes
d'azote ; 2000 kilos de carbure demandent pour
leur fabrication 8000 kilowuts-beure. La pro-
duction électrolytique de 500 mètres cube?
d'azote exige de son coté 3000 kilowats-heure.
Ainsi, au total la production d'une tonne
d'alcool exige 11,000 kilowats-heure, soit en-
viron 15,000 HP heure. En admettant que la
production de l'usine soit continue, ce qui
est le cas dans la pratique, la production de
vingt-quatre heures, en apliquant à ia. fabri-
cation l'energie électrique indiquée ci-dessus
serait de 24 tonnes.

Il faut, de plus, pour une tonne!' d'alcool,
2500 kilos de charbon et 4000 kilos de chaux.

L'importation totale de la Suisse en alcool
s'est montée, ces dernières dix années, à en-
viron 10,000 tonnes par an. Il est donc à pré-
voir que la fabri que de Viègè pourra arnvér
à produire la quantité1 d'alcool que la èùissè
importe actuellement.

Nous émploierons donc à cette fabrication
pas mòjns de 100 millions de Iolowa*ts-hè*u|e
houjlle blah'clié jqui est l̂ ien k[ n-pus;, ajors
que l'étranger devra nous fournir 20,000 ton-
nes de charbon. C'est dire toute l'*importance
qu aura pour notre pays cette belle découverte
de nos chimistes,. Au point de vue economi'
que, cela représente une somme de 4 millions
de francs qui pourra rester dana le pays,
somme qui sera dimfnuée de 7QQ.0Q0 f*-. •re-
présentant la valeur du charbon i*mporté.

ke chjffre de 4 millions feprésénte un
minimum car aorès la guerre, il faudra comp-
ter avec des prix tré.? élevés de l'alcool.

Nous ajouterons encore que dans le domaine
quj nous pccupe aujourd'hui, la science n'apas encore dit son dernier mot- .Nous app?e=nons en effet, que des essais en gtand ont étéfaits en Allemagne pour la fabrication du ca
outchouc synthétique au moyen de l'aoétonflqui , comme l'acide acétique et. l'alcool, est ob-tenu par une oxydation de l'acétylène.C'ost dire qu'un nouveau champ d'activité
va s ouvrir pour notre pays s,i riche en forces
hydro-éj ectriques,

La Semaine suisse en Yalais
En exécution des principes arrètés par l'As-

sociation « Semaine Suisse », dans son as-
semblée constitutive du 10 juin 1917, le Co-
mité-directeur de l'Association arrète les dis-
positions suivantes:

1. La « Semaine Suisse » de 1917 cominéh-
ce le samedi 27 octobrei, pour se terminet
ie dimanche 4 novembre 1917.

2. Les participants n'assumènl pas d'autres
obligations d'ordre pécuniaire que celle résuT-
tant de l'acquisition des affiches de la « Se-
maine Suisse ». :

3. Les participants d, evront, en revanclie,
remplir les formalités ci-après:

a) s'inserire auprès de ia Direcìion de la



< Semaine Suisse », à Soleure, ou auprès tìes
gous-comités ;

b) se procurer les affiches éditées par l'As-
-ociation de la « Semaine Suisse », au prix
de 2 fr. 50 l'exemplaire, lesquelles leur seront
unvoyées, selon le cas, par la Direction ou
par l'un des sous-comités.
Chaque participant pourra se faire délivrer
autant d'affiches qu'il aura de vitrinesf af-
fectées à l'exposition do marchandises suisses,
mie seule affi che étant admise par vi trine.

4. Les participants prennent 1 engagement
d'honneur d'observer les dispositions sui-
vantes : a - a

a) t>a « Semaine Suisse » ne peut présen-
ter que des articles fabriques en Suisse, ou
qui y ont subi une transformation importante.

b) raffiche officielle est incessible et ne
doit pas ètre employée pour les èxliibitions
intérieures; elle n 'est valable que pendant la
durée de la « Semaine Suisse » ;

ci dans les vitrines pourvues de I'affiche of-
ficielle de la « Semaine Suisse », il ne peut
étre exposé que de's "marchandises suisses.

5. Le Comité-directeur de l'Association ****£
réserve d'exercer lui-mème, ou par l'interrné-
diairc d'autres organes, un coijtròle concer-
nant l'observation des clauses et oonditions
qui précèdent. En cas d'inobserration, la mai-
son en faute pourra ètre exclue de la partici-
pation ultérieure à la « Semaine Suisse », e*.
raffiche officielle lui ètre retirée, le, Comité-
directeur se réservant en outre le droit de
publior les cas d'infraction aux rigles ètahl'es.

6. En reoevant raffiche officielle, Chaque
parti *ipant s'engagé par sa signature à ob
server scrupuleusement les prescriptions qui
précèdent.

7. LA première « Semaine Suisse », une
fois dose, les expèriences faites seront recueil-
lies et feront I objet d'un rapport par le comité.

Necrologie
******************

•flfl. le Dr Camille Favre
Ce matin, mercredi, ont eu lieu à Sion, au

milieu d'une grande affluence de parents et
amis, fes funérailles de M. fé Dr. Camille fa-
vre, decèdè à Genève, à l'àge de 44 ans d'une
crise d'appendicite aigùé.

M. Camille Favre, fils de l anden président
du tribunal d'Hérens et ancien consoHler na-
tional Joseph-Favre-Calpini, était né à Sion, en
1873. Il avait .fait son collège dans cette ville»,
puis à Fribourg, et en 1894, il entrait à la
Faculté de médecine de Genève. Au terme de
ses études, il complèta ses connaissances par
un stage pratique de deux années à la Poli-
dini 'iue chirurgicale de la memo ville. Devenu
en mème temps médecin des employés de
Tramways, puis lieutenant-médecin das pom-
piers de Plainpalais, et plus tard des C. F. F.
il avait su s'attacher 'par degrés une clientèle
fidèle et assez nombreuse pour le décider à se

U exercatt principalement dans le quartier
de ' Plainpalais, de l'Ecole do médecine et de
la Jonction, dont il était devenu le médecin
pppulajr e par ex ¦ellence. 'En 1906, il passa
quelques mojs à la Maternité de Milàn pour
perfe^tlonne*- son expérience de gynéoologue.

Il meurt au moment mème où allait s'ouvri?
a. sa carrière une' phase nouvelle .> Car son
wnvpatriote et camarade de la facul'té, M- le Dr.
Besse, chef de laboratoire à la Maternité, ve
nait de s'associer avec lui pouit la création
a fa Koserafe d'une clinique où l'on traiterait
notamment les maladies d'estomac par l'élec-
trici lij

Nous préaentons nos sincères oohdoléances
è, sa famille éprouvée.

L'S évènements de Russie
***a m̂mwt***** *m

L'opinion du comte Tolstoi
snr Kerenski e ti Hornilow

Le oomte Alexei Nicolaiewitch Tolsto'i, un
des plus brilìants représentants de la littéra:
ture russe moderne, a concU, immédiatemérit
avan f le conflit qui a mis aux prises le gou-
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*— Mais il imporle à ceux qui vous aimeu*̂
potile amie. Allons, Venez! Pourquoi rester tou-
te s- *;ile à pleurer sous cette porte sombre 1

Elle voulut resister tout d'abord, puis ce
fot plus fort que sa rancune,, plus puissant
<pie sa volonté et que sonj orgueil. Elle sui-
ti! André Dauriat qui J'entralnait doucemen/
Ters la grille du jardin, heureuse de n 'étre.
plus seule dans son ahimè de désespoir. Ses
•oupirs n'étaient déjà plus qu'une réaction
Phy/i *ue, la détente des nerfs qui s'achevait,
---io elle ne pouvait encore parler, tant son
•<sur était étreint de sensations complexes,
-Di-cl i-ces, mi douloureuses.

Il se fit humble et paterne! pour lui arra-
ther son secret; elle finìt par le lui livrer
*a yeux fixés à terre, les joues cramoisies
¦w confusion. Elle dit ses anciens espoirs, ses
-fesits soucis, ses déboires sans nombre et
* dèi resse morale d'avoir abouti , malgré ses
gWls et son ambition, à sa misérable con-
-HJ>:, présente.

D s'altendait à d'autres confidences. Le
•bgrin de Marthe lui sembla hors de propor-

vernement el la direction de rarmée, un essai
psychologique riche en enseignemients sur Té
président des ministres et l'ancien généralissi-
me de la Russie révoluuonnaire*- Il y démon-
tré le contraste qui existe entre .cesi deux
hommes et qui a renforcé rimpres_ux>n qu'il
avait ressentae au cours de la conJBérence his-
torique de Moscou.

De cet intéressant essai nous extrayons les
passages suivants :

« l'invite f assemblée à se lever pouif ho-
norer la mémoire de ceux qui, sur les champs
de bataille, défendent l'avenir lumineux de la
Russie. C'est en ces termes qjue, "Kerenski, a
ouvert la mémorable séance au cours de la-
quelle Kornilbw a également prononcé son
grand discours si sensé, si fécond, si loyal.

Avec ses cheveux coupés court, sa. face
halée et sa tète ronde, Komilow apparali sur
le balcon du Théàtre. Une partie de l'assem-
blée lui fait une ovation bruyante, les autres
acclament Kerensky avec un zèle redoublé.
Kornilow apparati, à certains oomme l'Atlante
sur les épaules duquel pourrait reposer Tout
le poids du salut de la Russie. Kerenski est
frénétiquement ,acclamé comme la consciene,
la souffrance et la justification de notre epo-
que.

Kerenski et Kornilow sont Ics deux sym-
boles, les deux Vérités entre Ìesquels oscille
fé pendule do la vie russe i, foi et néces-
sité, conscience et "discipline, sentimentali té et
legali té. Kerenski et Kornilow sont opposés el
pourtant inséparables comme les "deux còtés
d'une médaille: sur l'avers — le genie^ailé,
sur le revers — le triomphe (drapeau et la-
mes). Ce contrasfe a été personnifié, avec pas-
sion et douleur, dcins fé discours de clòture
de Kerenski,

— Nous aspirons à la fra tornite et nous
devons menacer la Finlande- nous appelons.
la liberté de nos vceux et nous1 souhaitons
un dictateur; nous Voulons la paix et nous
sommes obligés de prendre fait et cause pour
la continuation de la guerr e sanglante,; nous
rèvons du triomphe de l'amour et nous ré-
tablissons la peine de mori; nous voudrions
posseder le droit. dans toute sa pureté et nous
ordonnons des arrestations et des expeditions
coercitives.

Jamais encore la réalité n'a nargué, sous
un masqué aussi diabolique et do facon si
maligne et si crucile, les enfants de la terre.
Uu grand nom'hre sont donc venus déclarer :
nous ne croyons ni à la fraternité, ni à la li-
berté, ni à la paix, au droit et à l'amour;
nous exigeons la dictature, la peine capitale,
des tribunaux militaires et des expeditions de
punition.

Et le puissant esprit et la loi[ ardente de
Kerenski n'ont pas laisse sortir ces dures pa-
roles de la bouche des désabusés. Au plus
profond de sa douleur, le chef de notre Eta.t
a dù crier aux sceptiques: « Voulez-vous que
je cesse de croire en la Russie? que mon cceur
soit pétrifié ? que le *rève du tiioi*nphe du bien
ne soit que fumèe et poussière? Voulez-vous
que là clef $e la conscience soit ponr tou-
jour s j etée à la mer ? Exi-gez-voyis celat de
moi? >}

Mei, le chef du pouvoir national, je vous
cric: « Soyez charitables, soyez vail'lant», so-
yez grands en esprit et vous me répondez en
suppliant : « Crucifie-nous( »

La figure de Kerens"ki est formidable. En
lui nous retrouvons toute la force, toute la
colere flambante, et aussi toute la souffran-
ce et toute l'impuissance de la nation russe.

Tous savent que dans cet homme, qu il.y
a peu de temps on appelait encore simplement
Alexandre-Féodorowitch Kerenski, est incar-
né ce qui était l'empire, ce qui est la revolu-
tion et ce que sera la Russie de demain.

Devant lui qui est pur, dans sai couleur,
saint dans son amour et libre dans sa pensée,
apparaissent toujours les yeux chargés
de pleurs de sa mère la Russie.

Et quand nous trahissons et que nous quit-
tons en fuyant les champs, quand nous in-
sultons et trainons dans la fange Ce qui est
sacre, au moment óù il s'agit de travailjlér et
de mourir en héros;' quand la barbàrie, la fre-
nesie, la 'bestialité 'et l'infàrt^e satisfatte d'el-
ie-mème puìlutent encore dans nòfre vje, il y

tion avec la cause; il ne sut( point panser
cett èblessure d orgueil.

— Ma chérie, dit-il, en lui passant le bras
autour de la taille, vous ne serez plus mal-
heureuse, nous nous retrouverons tous les
soirs.

Elle resta silencieuse.
Le brouillard s'était dìssipé et les plus gran-

des étoiles scintillaient dans le ciel. Une brise
d'automne, soufflai t du sud, apportant du jar-
din l'odeur numide de la terre et des feuilles
mortes. La lune, grosse et ronde, montait der-
rière les arbres à demi-dópouillés dont les
feuilles d'arrière-saison semblaient, dans le re-
flet de sa lumière, de pàles fleurs épanouies.

Un chat criait sa faim' derri ère la grillo en
suivant l'allure lente deg jeunes gens; des pas-
sants les frólaient en marchant vite.

Marthe reprenait possession de son jugement
à mesure que les choses extérieures lui deve-
naient perceptibles. La phrase d'André Dau-
riat réveilla sa susceptibilité.

L'royait-il, par hasard, qu'une rencontre a-
vec lui, le soir, l'empècherait de souffrir tout
le jour ? Son cceur se fit de nouveau rigide.

— Ne comptez pas me voir, dit-elleA en chier-
chant à* se dégager.

— Mais pourquoi? N'étes-vous pas libre,
maintenant ?

— Ah ! certes oui, je suis libre ! Mais je ne
veux point profiter de ma liberté,, voilà I

— Quelle bizane fille vous ètes, dit-il eu
cherchant à l enlacer dans ses deux blus. Mar-
the, Jaissez-vous aimer. N'avez-vous pas ren-
contré le soir des jeunes filles tendrement ap-
puvées au bras de leur ami?.

Ce qu'il évoquait la fit rougir jusqu'au front.
— Non, dit-elle, ce n'est pas à celles-là que

je veux ressembler.

a pourtant en nous un girami,, un no-
ble esprit qui entraine, avec lui, en avant et
en haut la Russie pantél&ntej, effroyable, in-
consciente.

La Finlande menacée
On télégraphie de Stockholm que le bruit

court qu'une grande offensive allemande se
prépare contre Helsingfors et Petrograd. Des
forces navales allemiandes importantes auraient
été apeicues au large de Bernhold. Un voya-
geur récemment arrivò de Copenhague décla-
re qu'il a appris de source digne de foi que
des forces allemandes considérables seront
bientòt réunies dans là BaJtique avec Un grati-
nombre de dragueurs de mines, "d'hydroplanes
et de transports et que le pian d'attaque comL
prendra tout d'abord une offensive par mer et
par terre contre Helsingfors.

JVouvelle residence da tzar
Le gouvernement vient de designer, sur la

proposition du ministre de l'intérieur, le cé-
lèbre couvent historique d'AbaJak, à une di-
zaine de kilomètres de lobs>f_k, oomme nou-
velle residence du tsar et de sa famille,

.La guerre
Les fossoyeurs américains

Le Département de la guerre fait savoir aux
jeunes gens aptes au servioe arme mais dont la
conscience ne leur permet pas de combattre,
qu'ils seront dispensés de prendre les armes,
mais qu'ils seront ìhcorporés dans un bataillon
dont le travail consisterà juiiquement à dé-
blayer le terrain des cadavres après la
bataille et à faire le travail de fossoyeurs.

Nouvelle offensive en Flandres
Les troupes franoo-anglaises ont déokmché

mardi' matin une nouvelle attaqué à l'est
d'Ypres.

Le bulletin francai s' annonctì : ,
¦ « En Belgique, l'attaque déclenchée ce ma-

tin par nous s'est déroulée dans des condi-
tions particulièrement brillantes. Apris avoir
franchi ies régions macérageuses de Proom-
beck, nos troupes ont enlevé avec un entrain
admirable, sur un front de 2 kilomètres 500
Ies défenses accumulées par l'ennemi e,n dépit
des difficultés du terrain et des mauvaises
conditions atmosphériques. Les villages do St-
Jean ;de Mangelaere ef de Weìdhoek, ainsi
que de nombreuses fermes organisées en bloc-
kaus sont tombés- en notre pouvoir. Notre a-
vance qui a atteint une profondeur moyenne
de 2 km. nous a amenés jusqu'aux lisières
sud de la forèt dHouthuls-t.

» Notre aviation, malgré le vent qui souf-
flait en tempète, a collaboré activement à l'at-
taque, mitraillant à faible hauteur l'ennemi
et assurant fa liaison avec Ies autres armes.
Le chiffre des prisonniers actuellement dénom-
brés dépassé 300 dont 12 officiers ».

Pendant ce temps, l'armée anglaise attei-
gnaft elle aussi ses objectifs. D'autre part, les
Anglais aurait achevé la conquète de Poel-
cappelle et progresso dans la direction de Pas-
chendaele.

L'attaque franco-anglaise a surpris l'ennemi
en pleine relève.

Le bulletin allemand dit que la bataille
dure encore et reoonnatt que les franco-anglais
ont gagné du terrain entre Draatbank et Poel-
capelle.

L'affaire du Journal
Voici exactement la genèse des rapports

du sénateur Humbert avec Bolo pacha ;
En juillet 1915, le « Journal » étail à ven-

dre. Le propriétaire M. Letellier, trouva àeux
amateurs, MM. Lenoir et De§ou,ches, qui lui en
offrirent 10 million». Dans la rédactioa du
«Journal» figuraient alors M. Humbert, M. Gus-
tave Téry, et M. Jacques Dhur, yuant M.
Humbert apprit que Letellier allait passei; cOjn,-
trat avec Lenoir et Desouches, il in^erviut
pour l'en dissuader, ,en Ijui suggérant
des soupeons sur la provenance des fonds ap-
portés par leg doux amateurs. Letellier se b^àr
sa c^invamcre et rompit leŝ  pourpa^ers. Mais
alòrs M. Humbert, mijeux ren*̂ eigi?;é dépjoui]|Ia
ses melari ces à, r-end̂ oijt de Lenoir, et die fte-
souches et fi,t afraire ayec. eux, ^da-nt une

— Vous en aimez un qutre et il vons mé-
prise? Allez, dites-le donc, fit-il avec rudesse,

Elle s'éloigna de lui comme s'il lui eùt plon-
gé dans le cceur une pointe acérée.

— Je vous pardonne en souvenir de votre
compassion, dit-elle d'une voix tremolante de
colere et d'émotion; j'espère encore que vous
valez mieux que cela.

Et elle s'éloigna rapidement vers la rue de.
Vaugirard.

Il la regarda disparaitre au tournant de Ifl
rue, l ame pleine de chagrin et de regitet.
yue dire, par quel chemin arriver à toucher
ce cceur "altier?

Marthe ne confia rien de sa détresse à sa
tante et à sa sceur? A quoi bon ? qu'y pou-
vaient-elles changer? Elle prétexta une violen-
te fatigue pour s'isoler plus vite, et. dormii jus-
qu'au jour d'un sommeil qui lui rendit uu peu
d'energie morale.

André Dauriat 1 avait crue à sa merci, sans
doute, mais elle n'en était pas encore là. Bien-
tòt elle serait debitrice aux Grands-Jardins,
puis vendeuse, gràce à l'appui de M. Bru-
gnon et de son député. Elle devait faire preu-
ve d'un peu plus de courage tant qu'il lui
faudrait demeurer dans le hall à. manipuler des
catalogues.

Mais un mòla s'écoula, puis deux,( sans qu'on
la designai comme debitrice, bien 'qu'elle eùt
demande plusieurs fois à la directrice de le
faire.

— D faut lui phiire, lui _it sa voisine; je
travaillé ici depuis deux ans et elle ne m'a,
jamais offerì de descendre au magasi!**,.

— Je n'y resterai pas aussi longtemps, dit
Marthe, car on ne gagne pas de quoi vivre
ici.

— Faites comme moi, prenez un ami.

nouvelle société qui achéta le « Journal ».
M. Humbert devint directeur et garda dans
la ródaction MM. Théry et Dhur, mais pas

pour longtemps, car ils ne tardèrent pas à le
quitter pour prendre, l'un la direction de 1'
« Oeuvre », l'autre celle de l'« Évènement ».
Puis, M. Desouches fut, à son tour, evince.

Sur ce Lenoir fit un voyage' en Suisse*, y iten-i
contra un Ture, Munir bey, et le chargea de
faire un voyage en Allemagne et d'en raporter
des impressions à publier dans le « Journal ».
Uuand la copie du. Ture arriva, M. Humbert
concut des méfiances ;il interrogea Munir bey
qui lui dit avoir redige ses impressions d'a-
près les instructions de Lenoir. M. Humbert
fut repris par ses soupeons sur la provenance
des fonds apporfcés par Lenoir et Desouches,
et dénonca le contrai avec Lenoir en lui ra-
chetant ses actions. Il y en avait pour cinq
millions. M. Humbert les trouva chez Bolo
pacha, qui se rencontra là, à point nommé
avec une reeommandation du président Mou-
nier. Bolo ne mit que deuxi. oonditions; c'é-
tait 1. que M. Monier, qui allait ètre mis à
la retraite, serait agréé comme président du
conseil d'administration du « Journal1 » et 2-
que le « Journal » publierait un articlo favo-
rable sur le prince do la presse américaine
Hearst, qui desirait beaucoup devenir cheva-
lier de la Légion d'honneur, quoique ou par-
co que germanophile.

Telle. est 1 odyssée du « Journal » et du sé-
nateur Humbert. M. Gustave Téry, qui méne
dans l'« Oeuvre », une campagne feroce oon-
tre son ancien chef, écrit ces méchantes pa-
roles : « Quelque forte qu'ait été lai somme,
il faut bien se garder de dire trop vite que
le kaiser n'en a pas eu pour son argent ».

On sait que le « Journal » était un des or-
ganes patriotes les plus montés do ton et qui
s'est, rendu célèbre par son mot d'ordre : Des
munitions I Des canons. I

Sous-marins coulés
Un communiqué de l'Amirauté anglaise an-

nonoe que quatre 'sous-marins ennemis vien-
nent d'ètre détruits.

Le premier le fut par des hydravions an-
glais en patrouille dans la mer du Nord.
Ayant apercu un sous-marin naviguant à la
surface de la mer à la vitesse d'environ 14
nceuds, les avions piquèrent jusqu 'à une hau-
teur de 250 mètres environ et survolant le sub-
mersible lui lancèrent une bombe qui Vint é-
clater entre l anière et la tourelle d'observa-
tion. Le sous-marin piqua de l'avant et ooula
peu après.

Le second submersible fut également détruit
par des aéroplanes anglais. Ceux-ci, étant en
patrouille, percurent un appel de T, S. F.
Ianoé par un sous-marin ennemi. Ils se mirent
immédiatement à sa recherche ils le découvri-
rent bientòt et l'attaquèrent à coups de bom-
bes. L'ennemi riposta à l'aide de son canon
d'avant, sans atteindre l'aéroplane. Celui-ci en-
voya une bombe qui fit à son adversaire une
large ouverture dans sa coque. Un jet de flam-
mes jaillit de 1 avant. Deux autres sous-marins
trois contre-torpilleurs et deux hydropilanes
ennemis arrivèrent bientòt à la rescousse, ou-
vrant le feu sur l'hydroplane anglais; mais,d'une seconde bombe, celui-ci atteignit le sous-
marin, qui ooula.

C est une division de contre-torpilleurs en
patrouille dans la mer du Nord, qui détruisit
fé trofsième-sous-marin, qui appartenait à un
des plus grands modèles de là marine alle-
mande..

Le quatrième flit détruit également piar des
contre-torpilleurs en patrouille avee des croi-
seurs légers. Le sous-marin, qui naviguait en
surface, était maqufffé en voilier. Dès gue le
premier contre-torpiifeur qui l'apercut se di-
rigea vers fui,; le sous-marin amena sa vol-
ture postiche et on put voir sa tourelle d'ob-
se*ryatiion. If s'unmergea mùn'édiatement, mais
reparut un ctemi-milfe plus loin. Les contre»
forpfJTeur ouvrit le feu et bientòt I ennemi oou-
la verU'caJement, après avoir piqué.

fl U  ©) JSl CIRATEGNA A Cie
111 GENÈVE
LE MEILLEUR VERMOUTH

— Un ami ? quel ami ? demanda-t-elle.
—- Un ami qui vous aide à vivre ; le mien

est très gentil, c'est un Américain venuj en
.'rance pour apprendre le commerce.

— Pourquoi ne Vous marjez-vous pas ?
— Je n'ai pas trouve de mari à mon goùt.

D'ailleurs je suis plus heureuse ainsi, car j e
pourrais avoir beaucoup d'enfant avec le pére
ivrogne.

— Mais si vous aviez des enfants et que vo-
tre ami vous abandonnàt, que feriez-vous?

— Vous ètes trop nai've aussiI... Vous n'a-
vez pas besoin de me regarder aved vos
grands yeux. Tout le monde peutf en faire
autant, vous la première.

Marthe prit le parti de rire.
— Pourquoi n'épousez-vous pas volre ami?

fit-elle 
^— L"est impossible, il doit retourner dans

son pays d'ici à quelques années.
— Vue ferez-vous alors ?
— J'essayerai d'en trouver un autre.
— Et tout cela ne vous fait pas un peu

souffrir ?
— Aimenez-vous mieux que je meure de

faim ou que je changé d'ami tous les soirs?
Une femme seule à Paris, dans ma condition
ne peut pas faire autrement. Ellef a beau
travailler; elle doit avoir recours à l'homme
pour vivre; vous-mème, vous eri' viendrez là
comme les autres, allez 1

— Vous, croyez ? demanda Marthe, incre-
dule.

--• J'en suis certain. Vous m'ètes très sym-
pathi que ef je serais -.ésofée quH Vous ar-
rivai malheur; aussi",' j'ai déjà pensé à vous
pour le frère de mon ami. Vous auiiez de la
chance, c'est un vrai g-entleiman, celui-là, et
nous soriana très heureux tous les quatre.

— Non ? ;
— Vous ne les avez dono pas regardées?
— Pourquoi voulez-vous que je les regarde ?

Elles ne m'intéressent guère. puisque j© ne
dois pas rester ici.

Elles avaient fini leur déjeuner et' atten-
dai ent dans la rue l'heure de rentrer ; d'au-
tres ouvrières passaient.

— Regardez-les, dit la jeune femme, elles
ont la bouche et les yeux peints ou bien un
air qui ne trompe personne; elles viennent ici
quand elles n'ont point rencontré de clients.

— Vraiment ? Vous ètes sùre?

DERNIÈRE HEURE

ST-SEBASTIEN, 9. — Le président, dei fa

Mort du Khédive,
LE CAIRE, 10. — Le sultan d'Egypte, Bus-'

sein Kemal est decèdè.
Petit-fils d'Ibrahfm, conquérant de la Syne

fifs du Khédive Ismaii pacha (depose en 1869)
Hussein Kemal était né en 1854. Après des 6-
tudes mifitaires en France, il avait occupò di-
vers emplois dans le gouvernement de son
pays, puis suivi son pére- en esif. Kentré en
Egypte en 1884, il avait renoncé à la politi-
que et s occupait d'agriculture. ' En déc«r_bre
1914, ies Anglais lui offrirent fé tròne, en
remplacement d'Abbas Hilmi, réVoqué poui*
cause de complicate avete l'ennemi.

Hussein Kemal laisse six enfants, cfnq fil-
les et un fils, fé prince Kemal Edtfive.
La victoire franco-anglaise

des Flandres
LONDRES, 9. — La pluie, qui ne cessa

de tomber en abondance raprès-midi et ia
soirée d'hier, avait détrempé le ao$K rendant
fé passage très difficile à nos troupes. Malgré
l'orage et l'état du terrain, nous avons léus-
si à fancer notre attaqué ce mfttia, à 5 h. 20,
en liaison avec f armée francaise a notre gau-
che et à obtenir de très heureux lésultals.

Le front d'attaque s'étendait d'un pofiit au
sud-est de Broodseihde jusqu'à St-Jansbeek,
à 1600 mètres au nord-est de Bixsehoote,

A 1 extrème-droite, Ies Australiens, se por-
tant au-delà de la créte, à l'est et au nord-
est de Broodsemdej, ont atteint tousl leurs
objectifs. A droite et au centre, fa division ter-
ritoriale de troisième ligne, comprenant Ies
régiments de fusiliers de Manchester et tìu
corate de Lancaster, a progressié de 1600, mè-
tres vers le nord, en suivant la créte dans ia
direction de Passchendaele. Elle a atteint tous
ses objectifs avec le plus grand courage et
la plus grande ténacité, en dépit des circons-
tances particulièrement difficiles et péniblea.

Au centre, entre la créte principale et Poel-
cappelfe, nous avons effectue une avance qui
a tait tomiber entre nos mains un grand nom-
bre de fermes organisées et de ièdóutes, fié-
tonnées.

A gauche, nous avons achevé la conquète de
Foelcappelle. A I extième gauche,, les troupes
angfaises, gallofses, irfandaises et de la gar-
de ont atteint tous feurs objéetifs et pris pos-
session des lignes de la torèt d Houthouist,
et tous ses objectifs, comprenant plusieurs 6a-
meaux et de nombreuses localites organisées.

Le chiffre des prisonniers actuelfement Ué-
nom'brés dépassé mille.
Le président du Portugal

chez Alphonse XIII

République portugaise, M. filaohado, accom-
pagné du président du. conse£f et du mùnstr»
des affaires étrangères, a été recu par le roi
Afphonse XIII avec lequel if a eu un long
entretien. M. Machado a continue en automlo-
bile. son voyage pour la France.

L'Ukraine indépendante
KJEW, 10. — Le secrétariat generali de

l'Ukraine, gouvemement autonome* a publié
un appef à la population, dans lequel if décla-
re que son organisatiòn intérieure étant ache-
vée, if porte ce fait à la connaissance de tou-
tes fes institutions gouvememenfales et pu-
bliques.
-̂ ^̂ ^= ^̂ ^̂ ^̂ s ŝs âi
Fumea les cigares ..PRO PATRIA**

A yendre
d'occasion

1 chambre à coucher, 1
buffet de salle à man-
ger, 1 canapé.

Magasin de meubles à
la Grenette.

J ai parlò de voua, on vous; attend; si vous
acceptez je vous èmmène ce soir.

— Je n'irai pas, dit Marfhe.
—- Pourquoi ? Vous avez déjà quelqu'un

sàns doute ?
—» Non, mais il y a d'autres soucis que lea

soucis d'amour, répondit la jeune fille.
— Vous ne frouverez pas toujours jon aus-

si charmant garcon.
— Lherchez-lui une autre amie; vous aver

le choix parrai celles quJ travaillent avec
nous.

— Je les connais; il n'y a que vous dont
il voudrait. A part quelques mères de famille
il n'y a pas une seule;'honnète femme aux
catalogues.

Tout à fait sure. Allons, rentrona, il est
1 heure, dit la jeune femme.

Jamais Marthe ne travailla comme cet aprè_-
midi. Les catalogues disparaissaient de sa ta-
ble comme par enchantement et la surveillan-
te la surprenait toujours en train d'aider Bà
compagne. On était agacé autour d'elle do
la voir aller si vite.

— Elle n'est pas à ses pièce*, celle-la;
pourquoi gàte-t-elie le métter ?
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J épouse ma marraine
. . .- - . . (suite)

Un mois plus tard, j 'étais mitraillé au bois
Leprètre. Quinze jours après, j 'étais évacué
sur cet hópital. le ne sais comment j 'y par vins

je n'avais plus alors conscience de rien.
Le sergent s'arrèta et se recueilli t un ins-

tant.
Il reprit son récit en ces termes :
— Mon mariage, comme disent les bonnes

gens est certainement écrit au ciel. Jugez-en
mes amis.

La semaine passée seulement, je recouvrai
tous mes esprits et je me sentis hors de dan-
ger. J'entendis le major — un vieux' etf ex-
périmènté chirurgie*-, de la ville — qui;1/ de-
puis mon arrivée ici, m 'avait soigné avec le
plus grand dévouement, s'unissant en cela à
une jeune et admirable infirmière de la Croix-
Rouge, sa zélée collatioratrice dont la patience
un entendement merveilleux, l'ineffable cha
rito et aussi la grande beauté m'avaient frap-
pé en ces derniers jours , j 'entendis, dis-je, le
major murmurer entre haut et bas :

— AllonsV le gaillard est sauvé maintenant
et supporterà toutes les émotions! Les pré-
sentations peuvent avoir 'lieu, sans inoonvé-
nient, dès aujourd'hui mème. Faisons des heu-
reux sans attendre plus long temps.

Et, d'un signe, l'excellenl homme appela à
lui et démascpia quelqu 'un qui était dissimuli?
derrière un pilier de ìa salle.

Ce quelqu'un, devine- qui?... C'était mon
sergent-major, mon ami Darriot, qui, au mè-
me lieu que moi, en mème temps que moi,
était tombe lui aussi blessé, mais beaucoup

.-t-, Anètez-vous? lui disait sa voisine.
Elle n'entendait rien; ses mains seules sem-

blaient vivre. "Cornine on était dans les jours
les plus1 courts, le gaz lui brùla longtemps Ies
visage, mais elle ne s'arrèta qu 'à sept heures,
au premier coup de cloche.

Elle se leva, rangea sa chaise, mit son cha-
peau et son manteau avec des gestes mesures
et précis, puis elle descendit k la caisse tou-
cher; les douze francs de sa semaine.

En.sortant, elle evita sa voisine dont l'ami
attendai! à la porte en macfarlane à curreàux
et , s'en alla le front dressé vers les étoiles
lointaines.

Elle ne reviendrait plus -en ce lieu où elle
n'avait pu pénétrer qu 'armée de la lettre
d'un député. De cela elle était certaine. Plu-
tòt retourner aux Combles épouser Martini
Charron ou devenir fille de ferme oomme oet-
te Marie qui l'avait élevée et qui était restée.
sx ans avec eux à Ja ferme des Aulnes, libre
et . joyeuse.

Elle réfléchit dès qu elle fut enfermee dans
sa chambre. Chercherait-elle à Paris une au-
tre situation ? Mais elle so représentai l les ob-
jections des personnes à qui elle s'adresserait,
objéctions que son émotion de solliciteuse
l'émpécherait de réfuter. A quoi bon demander,.
puisqu'elle était incapatile do rien obtenir ?
C'était cette émotion pourtant qui , dansf la
solitude devenait la source de ses pensées.
Pourquoi- ne pouvait-elle faire son chemin tou-
te seule? Elle eut mille fois préféré travailler
une ' année dans les livres, sans lever. la tè-
te. que d'ètre obligée de formufer une seu-
le sollicitation.

fl était temps que sa souffrance devint fe-
conde,! ou bien elle n'avait plus qu'à mourir.
Mais devant la mort, sa chair sei révoltait,

- -

moins gravement cependant que son subor-
donne.

C'était Darriot, originaire du M.„ qui s'était
servi d ìnlluentes relations pour obtenir de re-
v enir se faire soigner dans sa lamille et k l'a-
mi lié duquel je devais d'avoir été évacue sur
un hópital de sa ville natale.

— Jugez de ma surprise, de ma joie et de
l'expression de ma reconnaissance.

— Tu m'exprimeras ta gratitude plus tard,
me dit mon ami. En attendante .*-éjouissons -
nous de ton inespérée guérison. Ma ibi, ' tu
as été bien bas, mon cher, et je dois t'avouer
que Je major n'attendait rien de bon de ton
cas, 39 degrés de fièvre 1... un delire Constant...
Dans ce delire, un nom qui revenait constam-
niont sur tes lèvres, celui de Mlle Clotilde...
Une agitation persistance, terrible. Ahi com-
bien tu nous as dorme 'de tounnent at d'in-
quiétude.. Et sans les soins vigilants de ton
aimable et douce infirmière je ne sais ce qu'il
serait advenu de ta pauvre guenille humaine..
Ah gal Ne serais-tu pas bien! aise d'expri-
mer tes r emerciements à ton ange gardien ?

— Ahi certes oui, fis-je.
— Mademoiselle Clotilde! cria Darriot, ac-

courez, votre filleul vous reclamai...
— Eh quoi ! mon infirmière était ma mar-

raine. Est-ce que je jouissais bien de ma rai-
son...

— Oui , mes chers 'amis. Ce n'était pas un
vilain rève. C'était bel et bien une charmante
réalité ; mais jugez de mon embrarras et de
ma stupéfaction. Admirez surtout cet enchai-
nement. dévénements, cette merveilleuse con-
cordance de faits et combien m'a servi le bar
sard.

Ma marraine n'était pas une vieille femme I
Parbleu, je le pressentais. Cinq lustres à peine

l'energie qd'elle sentait fremir en elle lui ron-
dai t 1 idée du néant monstrueuse et criminelle,

"Wue devenir ? Wue faire ? Et soudain, sa
pensée s'envola vers le clair pays de la Lia-
ne et, vers ses rèves anciens. Le piojet s'elabo-
ra tout seul durant la nuit . Comment n 'y a-
vait-elle pas songé plus tot? Elle s'adresserait
à ceux qu'elle pouvait , seuls implorer* sans
meurtri , son orgueil; et s'ils refusaient. elle
s'en irait. de la vie.

Le lendemain matin alle écrivit à ses pa-
rents et demeura enfeimée dans sa( cham-
bre en attendant leur réponse.

« yuoi que vous en puissiez penser, disait-
elle, il faut que je vous confie l'irróvocable
décision que j 'ai prise. Je ne puis plus vivre
ainsi. La vie mési insuportable, nen; ne me
réussit depuis que j ai - cède ma place à An-
toinette. Voulez-vous me laisser prendre la
sienne auprès de vous pendant une année —
une année seulement? J espère pouvoir me ti-
rer d'affaires ensuite. C'est pour moi une ques-
tion de vie ou de mort, Répondez-moi sans
tarder ».

Deux jours après elle recevait une lettre
de sa mère :

« Tu n'avais pas besoin, ma pauvref peti-
tite, de prendre un ton pareil pour nous de--
mander à revenir. N'as-tu pas toujours ta
place ici ? Tant pis pour toi si tu fais une folie.
Souviens-toi seulement que la terre n'enri-
chit guère et que nous ile pouvons pas faire
grand chose pour toi. Mais ici tu ne dépense-
ras rien. Nous t'attendons aussitòt que tu vou-
dras ».

Antoinette, qui la croyait mal'ade, s'étonna
de la voir rayonner d'une joio soudaine.

— Quelle nouvelle te rend si gaie? deman-
da-t-elle. Est-ce que mère t annonce la décou-
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EXIGEZ LE NONpi prenez les ventabl es

effleuraient son front |)ur. vie ne pouvais dou-
ter de sa bonté, de sa gràcê  

de son ideale
beauté. Elles s offraient pleinement è mei.

J'appris que sa famille avait habité les en-
virons du M... Elle était seule au monda main-
tenant. Son grand-pére, un héros de Solferino,
était o-iOft ces mois derniers seulement la lais-
sant*. toul à fajt isolée.

A la déclaration de guerre, ma marraine a-
vait demande à s'engager dans la Croix-Rou-
ge pour y exercer sa charité et son patriotique
dévouement. Sa demande avait été' favorable-
ment agréée. La fortune de Clotilde est pour
ainsi dire nulle,¦ Peu m'importo, je suis riche
pour deux. J'ai 30 ans passés, je sais ce
que je fai s et à quoi je m engagé enyers elle.

Sans trop de peine, je suis parvenu à eo-a-
vaincre de mon amour Mlle Clotilde Didier.
Je ne lui déplais pas .et alfe vient de donner
son consentement à botre mariage. Darriot a
plaidé chaudement pouf moi d'ailleurs. Et
puis pendant mon long débat entre Ja vie et
la mort, ne m a-t-elle pas entendu prononcer
plus de mille fois peut-étre soni, nom bien»
aimé? N'a-t-elle pas appris ainsi oombien je
la vènere et oombien elle m'est chère ?

J'épou.se donc ma benne et joli e marraine
incontinent et à tous les échos, je crie mon
bonheur et ma joie pour qu'il les répètent
bien longtemps et bien haut.

Petite femme tant aimée, je n 'ai nullement
le pressentiment de vous laisser de si tòt
veuve. Je vaux jouir avec vous, le plus long-
temps possible, de ma bonne fortune, mais
un malheur échéant, je suis certain d'assurer
votre a venir et cette pensée m 'est. une douce
chose.

verte dun  trésor ?
— Elle annonce mlon départ, chérie.
— Tu vas te marier !
— Avec Jes livres, oui. Je yai s 3-Her pron-

ta place aux cours de la vjlle.
— A ton àge l Tu perds Ja tète,, Marthe.

Sais-tu bien que tu seras ayec des g-aminee
de seize ans ?

— Jc me moque un peu d'elles, par exem-
ple! Crois-tu que je vais me. laisser arrèter
dans mes projets parce que mes vingt ans
prèteraient à rire à trois petites oies blan-
ches?

— Elles ne sont pas aussi blanches que tu
le crois. Et je te prédis des ennuis. Tu verras l

— Ils me distrairont. Cours vite annoncer
la nouvelle à la tante.

— Descends-tu déjeuner ?
— Oui , j 'ai une faim de loup.
— Mais ta maladie?
— Une frime pour dissimuler l'angoissa de

l'attente.
Elle commenca sa malie le jour mème, ré-

solue à partir le lendemain pour ne pas per-
dre un jour, car elle voulait, entrer au cours
à la rentrée de janvier. Elle entassaitj son
linge et ses vètements, moins bien soignés qu'à
son arrivée ,songeant aux critiques que lui fo-
rai t sa mè*re sur le désordre de Paris quand un
nom s'insinua soudain dans sa pensée. Le
souvenir d'André Dauriat, qu'elle n'avait pas
voulu revoir, troublait la joie de son départ.
S'il l'aimait sincèrement, que devait-il pe*aper
d'elle ? « Il ne m'a pas comprise, se dit-ejle,
je lui dois un adieu, il saura que moi aussi,
j 'étais sincère ». Elle passa deux heures à lui
écrire et sortii à la nuit poui ; déposer elle-
mème la lettre chez la concierge du jeune
homme .
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Un/ pari
Dans un petit village de Bretagne vivait un

tailleur, nommé Kerbac, connu pour sa froi-
de intrép idité et son impassibilité devant le
danger,

Deux jeunes gens fjrent entre ̂ eux un pa-
ri. Mortier prétendait qu 'il *réus_irait à lui
faire peur. Sorbai niait que cela fut possible.
Voici à quel stratagème on eut recours:

Mortier se mit au lit, faisant le mort. 0n
alluma q.es cierges, et fon fif chercher le
tailleur Kerbac.

yuantl celui-ci arriva, il trouva Sorbai au
pied du Jit.

— Voulez-vous me rendre un service, -dit-
il au tailleur. Mon ami est mort, j 'ai besoin
d'un peu de repos et j' ai pensé que vous accep-
teriez de me remplacer pendant quelques heu-
res.

Kerbac, après quelques paroles de condo-
léances, sémpressa d'acquiascer à cette der
mande, et Sorbai se retira dans une pièce
voisine pour voir et entendre ce. qui aliali
se passer, car il ignorali }ui-mème par, quai
moyen son ami comptait gagner son pari.

Le tailleur s'installa t-ranquij lement près de
la lumière et, pour passer le temps, il sortit
d'un paquet qu 'il avait emporté, un vètement
qu'il se mit à coudre.

Absorbé dans son travail," Kerbac oubha
bientòt le lieu où j l se trouvait et se mit k
siffler des airs d'operette comme il en avait
l'habitude chez lui.

Soudain, le mort fit un mouvement, gè
redressa lentement et, d'une voix creuse, pro-
nonca ces paroles:

— On ne devrait pas chanter quandf oij
veille un mort i

Mais elle l'apercut à la porte; il semblait
l'attendre.

— Où allez-vous, Marthe ? demanda-t-il.
— Déposer oette lettre pour vous, dit-elle.
— Alors, vous n'ètes plus fàchée?
— Noii, et ceci vous expliquera pourquoi je

n'aj pas répondu à yotre'désir. ¦ '
— jr'ajmterais mieux ' qùe vous me le disiez

vous-mème.
— Volontiers, si vous veultìz -reoommencef

la promenade de l'autre sojr. Je puis braver
toutes Ies médisances, cor -je ne }es entendrai,
plus,

— yùe voulez-vous dire? Vous m'inqu*ié-
tez !

Ils se mirent à marcher còte à còte.
— Je pars demain dans mon paysj de la

Liane , pour y reprendre mes études*, dit-elle.
— Et moi qui vous guettajs chaxjue soir

pour vous annoncer la bonne nouvelle! Cjar,
savez-vous en y réfléchissant, j 'ai bien vu que
vous n 'étiez pas à votre place aux catalogues
des Grands-Jardins. Je me suis explique vo-
tre révolte, j 'ai compris votre chagrint et je
me suis efforcé de vous étre utile. Le pére d'un
de mes amis, oommercant rue du Sentier, con-
soni à vous prendre comme secrétaire, après
examen de votre orthographe et de votre ócri-
ture. Si j 'avais pu vous voir, voUs y seriez
déjà mais vous ètes invisibile, depuis deiux
mois. *

Elle s'arrèta, prise d'ómotion.
— Je Vous remercie, balbutia-t-eìle, je VOUB

ai maj jugé, pardonnez-moi.
— Vous acoóptezl Vous ne partez plusl

s'écria-t-iì.
— Ne m'enlevez pas *mon cou'ragê André.:

il fn 'en faut. Demain, je ¦récommencerai ù aouf
frir.

à fr. 3.10 la livre
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Mortier s'attendait à voir le tailleur ópou-
vanté, mais Kerbac ne trassaillit mème pa%
Il se tourna vers Mortier et répondit d une
voix calme:

— On ne devrait pas parler quand on est
mort I

Dans la chambre voisine, Sorbai partit d'un
éclat de rire et Mortier dut s'avouer vaincu.

Etra-iges boucliers
Il y a une cjnquantaine d'années, comme

les Mexicains combattaient ies ' Indiens Yakuj-
ceuxrci , lors d'une rencontre

^ s'avancèrent pré-
cédés d'une ligne de guerriera portant devanj
eux à bout de bras, d'épaisses couvertures
mouillées.

Vainement, les Mexicains ouvrirent-ils uj)
feu iiourri ; leurs balles, amorties par Ies coji-
vertures tombèrent au pied de l'ennemi sans
lui faire aucun mal.

Etani parvenus àinsi sans pertes à proxi-
mité des Mexicains, les Indiens stì rtìèrent
sur eux et les mirent en fuite.

Ajoutons que les balles eh question étaient
de grosses balles rondes en plomb qui s'en*t*ou-
laient dans la laine des couvertures, lesquel-
les seraient évidemment traversées aujourd 'hui'
par }es balles des fusils modernes.

VIOIVIVAZ — Etat-civil
NAISSANCES

Delseth Gerard Bruno, de DeJphj n. Bressoud
Ferdinand, de fio vis. Vannay Roger Joseph,
de Ferdinand ,

DECES
Vannay Angélique, de Daniel, 67 ans.

MARIAGES
Néant

MARIAGES

— Et moi, il me faudra donc rester toujours
seul ? fit-il avec violence.

Marthe se sentii tressaillir. La faiblesse et
l'égoisme de l'àme masculine se devoilaient
dans leur nudité réelle, et elle comprit le ròle
généreux qu'elle aurait pu remplir auprès de
l'étudiant prive de tendresse féminine. Mais
la teiitation ne s'insinua pas bien loin. Elle
voulait uh amour égal, un amour qui dui trou-
ver d'autres accents pour ìa retenir. ! : ' :|'

Ahi si son cceur n 'eut pas été férme par Je
doute orguejlleux corame* elle savajt ce qu'il
eut. fallu dire i

Elle pressa l'adieu, fondant ses deux
majns. Il les pri t, allait incliner la tète jus-
qu'à ses Jèvresj, mais elle baissa la sienne ef
lui presenta le front. Il posa son baiser f f l
bopi de*s cheveux couje'uf de chàta4gne§.

— Me pe*rmettez-vous fie vous écrire? de-
manda-t-il.

Elle previ t la lassitude et peut-étre jui af-
front.

— Antoinette vous donnera de mes nou-
velles jusqu 'à mon retour, et moi j e penserai
à vous, bien souvent.

L'ÉTUDE

Marthe vivait enfin son rève. Plus d'inquié
tudes morales, plus de tristesses samt cau-
ses. Les merveilleuses ónergies de aon adoles-
cence se dépensaient maintenant dans l'ar-
deur de l'étude et elle en éprouvait une har-
monie vitale toute nouvelle. La vie prenait en-
fin pour elle toute sa signification ; cependant
elle ne retrouvait plus ses premiers enthousias-
mes, et sa joie n'était qu'une sagesse presque
désabuaée. \ ' '"




